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Glossaire géologique
Argile : roche sédimentaire meuble principalement composée de silicates ; ou famille de minéraux.
Calcaire : roche sédimentaire principalement composée de carbonate de calcium.
Conglomérat : roche formée par des fragments de roches agglomérées.
Faille : cassure dans un milieu rigide provoquant le déplacement relatif des deux compartiments ainsi créés.
Gouge de faille : roche non-cohésive formée le long d’une faille, elle possède des fragments très fins et est riche en argile.
Lever une coupe : exercice consistant à mesurer et noter les différentes couches de roches le long d’une paroi rocheuse, ce qui permet de faire une coupe.
Liant : fraction fine d’un conglomérat, partie de la roche qui colle les fragments de roches ensemble.
Lithologie : nature des roches, c’est-à-dire quel type de roche (exemple : granite, marbre, calcaire, etc.).
Marne : roche friable composée d’un mélange d’argile et de calcaire.
Minéral : matériau solide qui forme des roches.
Minute ou minute de terrain : carte sur laquelle les géologues notent tous les types de roches qu’ils rencontrent, à l’endroit où ils les rencontrent.
Panorama : vue d’ensemble sur un paysage depuis une hauteur.
Roche : ensemble des minéraux.


Prologue
5 juin 2020
La pluie battante rend ma progression difficile. J’ai du mal à discerner le chemin devant mes pieds, et à garder les yeux sur mon objectif. L’affleurement de roches que je recherche n’est plus qu’à quelques pas. La boue sous mes semelles ne facilite en rien ma marche.
Et s’il avait raison ?
Je secoue la tête, restant concentrée sur mon objectif. Je n’ai pas le temps de penser à ça maintenant. Alors j’arrange la capuche sur ma tête, afin de me protéger au mieux de l’eau qui tombe dru sur mon K-way. J’aurais probablement dû prendre un parapluie…
Une odeur de terre mouillée remplit mes narines. Le point positif est que cette tempête rafraîchit tout l’environnement, secoue les branches des arbres, désaltère la prairie. C’est tout ce dont la nature a besoin, même si nous subissons ce temps depuis presque deux semaines. Mon groupe de travail n’est pas loin, je perçois le pas lourd de mes amis dans mon dos tandis que je continue de braver cette pluie infernale. Je n’ai jamais aimé les averses de ce type, encore moins quand je suis dessous.
Il ne manquerait plus qu’il grêle, tiens.
Soudain, le sol se dérobe sous mes pieds. Je tombe lourdement contre l’herbe, grimaçant de douleur. Je ne comprends pas ce qu’il se passe. Ma cheville me lance atrocement, et je suppose qu’elle a lâché toute seule.
Encore une fois.



Chapitre 1 – Nora
25 mai 2020
Je jette mollement ma valise et mon sac de couchage dans le coffre du minibus. Mes amies ne sont pas encore arrivées, bien qu’une partie de la promo soit déjà là. Il est sept heures du matin, ce n’est pas une heure humaine pour aller à la fac, mais on ne m’a pas demandé mon avis. Quand j’aurai avalé mon café, je serai de meilleure humeur et surtout plus réveillée.
D’une main absente, j’ajuste les lunettes de soleil sur ma tête. Mon sac à dos sur l’épaule et mon thermos à la main, j’avise les gens présents, à la recherche de mes amis. Je n’ai envie de parler à personne d’autre qu’eux, pour le moment.
Un grand jeune homme marche droit sur moi, un air ravi sur le visage. Il passe une main dans sa chevelure brune indomptable. La sangle fluo de son sac jure avec sa tenue aux couleurs sobres. Le bas de son pantalon gris foncé a été retroussé au-dessus de ses chaussures de marche. Il porte le pull vert forêt de notre promotion, tout comme moi. Ses iris bleu sombre me détaillent avec amusement tandis qu’il tend une main vers ma tête.
— Pas encore réveillée ?
Paolo ébouriffe mes cheveux en m’adressant un sourire éclatant. Je repousse sa main en grimaçant. Trop de paroles, pas assez de caféine.
— Non.
— Eléa et Théo sont en retard ?
— Comme d’habitude.
Mon ami regarde l’heure et fronce les sourcils. Je sais ce qu’il va dire : il leur reste un quart d’heure pour arriver. Mes deux amies sont caractérisées par leur capacité à ne jamais être à l’heure, quelle que soit la situation.
J’observe du coin de l’œil mes professeurs en train de préparer le trajet. Ils ont étalé une carte sur le capot d’un des trois minibus et se mettent d’accord sur les derniers détails. Pendant ce temps, certains étudiants discutent à voix basse. Mais il est vraiment trop tôt pour moi. D’ailleurs, j’aperçois quelques personnes déjà assises dans les bus, en train de se rendormir.
— Nora !
Je me retourne, laisse tomber mon sac au sol et saute dans les bras d’Eléa. Elle me serre contre elle avec force, puis nous nous écartons. La jeune femme a relevé ses cheveux blonds en un chignon lâche. Quelques mèches ont été coincées à la va-vite dans son élastique, et d’autres tombent devant son visage. Ses iris chocolat parcourent mon visage, puis se concentrent sur notre ami. Les deux échangent une bise.
— Bois ton café, ordonne-t-elle en gloussant.
Je lève les yeux au ciel, légèrement agacée même si elle a raison. Quelques secondes plus tard, j’entends la voix de ma troisième amie. Une grande brune, en K-way et pantalon gris arrive dans le petit parking. Elle a attaché ses cheveux en queue de cheval haute comme à son habitude. On échange une courte étreinte puis ses orbes cannelle observent le reste des gens. Elle adresse un regard entendu à quelques personnes, puis se tourne vers nous :
— On monte ?
— I thought you’d never ask.
Je pensais que tu le ne demanderais jamais.
— Elle a besoin de son café, souffle Paolo.
Théo pouffe et envoie un coup de coude dans les côtes de notre ami. Puis elle s’approche des professeurs. Ils discutent rapidement et elle choisit le bus de Romain, le doctorant de la troupe. Les deux femmes posent leurs sacs dans le coffre tandis que Paolo tire sur la porte coulissante. Je rentre et m’installe au bout de la rangée du milieu, calant mon sac entre mes jambes. Ensuite, j’ouvre le thermos et avale du café. Le liquide chaud glisse lentement dans ma gorge tandis que je ferme les yeux.
— T’es vraiment addict, se moque Eléa en s’installant à côté de moi.
Je lui adresse un regard noir. Elle vient de gâcher mon moment, alors je prends une seconde gorgée. La caféine agit rapidement sur mon sur corps, tout en douceur, et cela me permet de sortir du sommeil une fois pour toutes. Je deviens tout de suite plus alerte, et plus sympathique.
— On a cinq heures de route ?
Eléa hoche la tête. Paolo s’installe derrière nous et Théo prend la dernière place sur notre rangée. Je souffle en calant mon coude contre la fenêtre. Les longs trajets en voiture n’ont jamais été ce que je préférais, mais si je veux aller sur le terrain, je n’ai pas le choix. Ma cheville me lance, se rappelant douloureusement à ma conscience. J’installe mon pied dans une autre position, pour soulager mon entorse.
C’est pas possible d’avoir des chevilles en carton comme ça…
Il n’y a rien de glorieux dans cette blessure. Je ne peux pas me vanter de m’être battue avec un ours. Je me suis tout simplement pris le pied dans un trou du trottoir en face de la fac.
Mon amie capte mon mouvement du coin de l’œil, et souffle :
— Tu veux que je prenne ton sac pour te laisser plus de place ?
— Non, ça va aller.
Elle n’insiste pas, connaissant mon caractère. J’ajuste la position de mon pied en jetant un regard à mon attelle.
Ça va être sympa ça.
D’autres personnes rejoignent notre voiture, remplissant les dernières places et Romain s’installe derrière le volant. Il propose à Noélie, une étudiante assise à côté de lui, de mettre de la musique, ce qu’elle accepte. Elle connecte son téléphone en Bluetooth au véhicule et du rap commence à résonner dans l’habitacle. Je grimace, on va encore devoir subir la musique des autres.
Génial.
Eléa me donne un petit coup de coude et me tend un écouteur. Je souris et l’accepte. Les notes d’une chanson pop jaillissent dans mon oreille, et très vite le son surpasse celui de notre camarade, ce qui me détend.
*
— Paolo, viens avec nous, propose Théo.
Notre ami avise un groupe de garçons qui lui a aussi proposé de partager leur chambre, mais il se tourne vers nous et entre dans la pièce. Il y a deux lits à étages en face l’un de l’autre, une porte-fenêtre qui donne directement sur le jardin de l’auberge, et une petite salle d’eau avec une douche et des toilettes au fond. C’est tout ce qu’il nous faut. En tant que géologues, nous ne sommes pas très compliqués à satisfaire.
Cette journée de terrain a été éreintante. Les profs nous ont montré une partie des roches que nous sommes censés identifier au cours du terrain, et nous ont expliqué en quoi allait consister notre travail. Ce soir, ils vont répartir les zones à étudier entre les huit groupes d’étudiants. C’est le plus gros terrain que nous ayons jamais fait, mais ça ne me fait pas peur. D’autant plus que c’est de la cartographie et de la sédimentologie. On va devoir repérer des affleurements de roches, les noter sur une carte et tenter de reconstruire l’histoire géologique de la zone. Dans les Alpes provençales, ça ne devrait pas être trop compliqué. Il n’y a que des marnes et du calcaire ici…
Et puis, je connais l’histoire des Alpes.
Eléa et Paolo se jettent sur les couchettes à l’étage. Je roule des yeux en les regardant se battre avec Théo. Qu’ils les prennent, j’ai toujours préféré dormir bas de toute façon. Alors je jette nonchalamment mon sac de couchage sur une des couchettes du bas et avise l’extérieur du regard. Il a plu en fin de journée, si bien que nos manteaux sont trempés. C’est la vie du géologue, comme on dit.
Triste vie.
Je n’aime pas la pluie.
J’étends donc mon manteau en le coinçant dans la barrière du lit. J’ai besoin d’une douche avant d’aller travailler, mais je sais pertinemment que je n’en aurai pas le temps. Alors j’entre dans la salle de bain pour passer un peu d’eau sur mon visage. Ce contact me rafraîchit immédiatement. Mes cheveux humides tombent de chaque côté de mon visage, je coince une mèche châtain derrière mon oreille. La gérante nous a proposé des boissons chaudes après cette journée, et ce n’est pas de refus. Alors je rince rapidement mon thermos de café et retourne dans la chambre.
— Les gars, on va boire du thé ?
Mes amis me dévisagent un court instant, avant que Théo ne prenne la parole.
— Avec plaisir mamie.
— Arrête, tout le monde va en prendre.
Eléa pouffe.
— C’est ce qu’on va voir.
Nous arrivons tous les quatre dans la grande salle à manger. La gérante a placé plusieurs bouilloires, ainsi que des tasses et deux boîtes contenant des sachets de thé. Elle a aussi apporté des gâteaux et du sucre. Je souris en observant son installation, elle a vraiment pensé à tout. Et comme je l’avais prédit, l’intégralité de la promotion est là. Tout le monde a passé des vêtements secs, pris son carnet de terrain et un stylo, et s’est servi du thé.
Je m’approche de la table et remplis quatre tasses d’eau chaude. Mes amis choisissent leur saveur tandis que je prends du sucre, et un cookie. J’ai jeté mon dévolu sur un sachet à la poire, au miel et à la cannelle, pour rester dans le cliché.
Paolo m’adresse un regard amusé en s’asseyant. Je contiens mon rire en entendant les autres échanger sur leur boisson, décrire les goûts et se conseiller les parfums. Après une journée de pluie, c’est tout ce qu’il nous fallait.
Théo sirote tranquillement sa boisson, jusqu’au moment où elle donne un petit coup de coude à Eléa.
— Regarde, souffle-t-elle avec malice.
Je tourne la tête discrètement pour apercevoir Romain entrer dans la pièce. Les autres profs le suivent, ce qui signifie qu’il est temps de travailler. La rigolade est finie. Je soupire en silence et me redresse sur ma chaise. Ma cheville valide se cale sous ma jambe blessée tandis que j’avale une nouvelle gorgée de liquide brûlant. Ils vont répartir les groupes.
Les deux chercheuses et le doctorant s’installent face à nous. Romain tire un tableau blanc ainsi que des feutres et croise ses mains devant lui. Valéria prend la parole la première :
— Bonsoir à tous, je vois que vous prenez déjà vos marques. Demain devrait être une journée ensoleillée.
— Prévoyez quand même vos vêtements de pluie, on ne sait jamais ce que la météo nous réserve, intervient Faustine.
Je roule des yeux. Ce n’est pas notre première fois non plus. L’année précédente, pendant un terrain, il a plu tous les jours. Alors le dernier jour, personne n’a prévu de lunettes de soleil, d’eau ou de crème solaire. Et c’est le seul jour où il a fait très chaud et grand soleil.
Je peux vous dire qu’on l’a regretté et qu’on a appris notre leçon.
— Romain va vous distribuer les cartes de votre terrain pour les deux semaines à venir. Vous êtes huit groupes de quatre, nous avons prévu des zones de la même taille pour chaque groupe.
Les étudiants se lèvent, se répartissent par groupe de travail. Eléa ouvre déjà son carnet pour prendre des notes. Je remonte les manches de mon sweat et l’imite. Il est temps de parler de choses sérieuses.
— Aliénor, Eléa, Théoline et Paolo avez le premier terrain. Noélie, Jordan, Maxime et Julie avez le second.
Romain s’active à distribuer les cartes à chaque table, tandis que la prof continue d’énoncer les groupes. Paolo analyse la carte dès qu’on la reçoit. Nous avons plusieurs exemplaires ainsi qu’une carte générale, avec la trace de chaque zone. La nôtre est éloignée de l’auberge, qui se trouve au cœur de la carte. Faustine commence à expliquer le travail que nous allons devoir effectuer.
— Vous marcherez dans chacune de vos zones à la recherche d’affleurements. Romain vous décrira chaque lithologie que vous allez croiser lorsque la distribution sera finie.
— Vous êtes huit groupes, nous passerons donc une demi-journée avec chacun d’entre vous cette semaine. Nous vous poserons en minibus à l’endroit que vous voulez étudier le matin, et nous nous fixerons ensemble un point de rendez-vous pour vous récupérer le soir. Est-ce que c’est clair pour tout le monde ?
Les têtes opinent. Je souris intérieurement, c’est demain que les choses vont devenir vraiment intéressantes.


Chapitre 2 – Nora
25 mai 2020
La soirée est bien animée et j’ai beaucoup bu. Mais le besoin de sortir fumer seule se fait ressentir. Alors je préviens mes amies et rejoins l’extérieur non sans peine, puisque ma démarche est chaloupée. Toutefois, je ne m’en inquiète pas. Il n’y a personne dans ce trou paumé et j’ai le droit de vivre.
Mes pensées sont confuses et contrairement à mon habitude, un sourire est accroché à mes lèvres. Ces parties de Loups-Garous et ces jeux d’alcools étaient agréables.
Je pousse sur la porte et l’air frais de la nuit s’engouffre dans mes poumons. Il y a une petite terrasse avec une fenêtre et un banc à côté. Des chaises en plastique et des tables ont été repoussées contre le mur, derrière le banc. Je n’ai pas envie d’aller très loin alors je reste à côté de la porte.
D’une main maladroite, je cherche mon paquet de cigarettes dans ma poche, ainsi que mon briquet. Puis je pose ma bouteille de bière sur le rebord de la fenêtre. Mon dos trouve un appui stable contre le mur tandis que je coince l’objet de mon désir entre mes lèvres. Malgré l’alcool qui embrume mon esprit, je parviens à allumer cette clope et à savourer silencieusement la première bouffée.
Mes yeux se ferment à moitié tandis que j’expire avec lenteur.
C’est fou ce que ça fait du bien…
— Donc, non seulement t’es bourrée, mais en plus tu fumes.
J’ouvre les yeux en vitesse et cherche la provenance de cette voix, mais je ne trouve rien. Il fait nuit noire et même si j’ai repéré un peu les lieux de jour, je suis bien incapable de situer les minibus ou la forêt autour de moi. Les bienfaits de l’alcool. Le geste brusque manque de me faire perdre l’équilibre, mais ma main s’appuie contre le mur pour me stabiliser.
Est-ce que je viens de rêver ?
— Pathétique.
Le ton dégouline de dégoût alors que je continue à chercher son propriétaire. Et, enfin, je croise un regard cuivré dans la pénombre, tirant sur le vert à l’extérieur des iris. Mon esprit s’embrume. Mon corps se fige.
Qui es-tu ?
Ma confusion doit se lire sur mon visage, parce que l’abruti sourit en coin. Mais c’est une expression narquoise, dédaigneuse, pas bienveillante ou amusée comme celle de Paolo. Lui, il me témoigne son mépris. J’attrape ma cigarette entre mes doigts, malheureusement ce simple geste est vacillant. J’expire et inspire de nouveau de la fumée. Je ne sais pas si c’est pour me donner une contenance ou pour me détendre, sûrement un peu des deux.
Peut-être que mon esprit me joue des tours.
L’odeur épicée du jeune homme enivre mes neurones, se mélange savamment à l’alcool et fait tourner ma tête. Il s’approche, je recule mais le mur me bloque. La porte est à deux pas, toutefois mon esprit n’est pas suffisamment fonctionnel pour le comprendre. Un gouffre me sépare de la sécurité de l’auberge.
L’intrus s’avance dans la lumière de la terrasse, les mains nonchalamment plongées dans les poches de son jean noir. Ses bras musclés, recouverts de tatouages, ne frissonnent pas au contact du vent. Ses cheveux bruns sont presque mi-longs, en partie plaqués en arrière. Son regard envoûtant me cloue au sol et me sonde à la fois. Il porte un t-shirt blanc qui moule parfaitement son torse, laissant deviner des abdos bien dessinés. Mes yeux suivent la ligne de sa mâchoire carrée pour rejoindre ses lèvres charnues et se perdent dans ses iris perturbants.
— Qu’est-ce que tu fous là ? demande-t-il d’une voix dure.
Le fil de mes pensées se trouble.
Si c’est encore possible.
— Ah je vois, tu es une louve sans meute ? ricane-t-il. Tu sais le risque que tu nous fais courir en te baladant avec des humains toute la sainte journée ?
Ses iris quittent les miens pour me reluquer de haut en bas. Étant en partie libérée de son regard acéré, je souffle et la pression sur mes épaules se relâche. Mon corps était paralysé par son aura magnétique et j’avais arrêté de respirer. Malgré mon soulagement, je sens son regard brûlant parcourir mes vêtements, observer les moindres plis de tissus et analyser tout ce qu’il voit. Mes muscles se crispent à chaque passage. Bien trop vite à mon goût, il recommence à me fixer dans les yeux.
— Tu es blessée ? C’est quoi ça ? Une entorse ?
Il se moque ouvertement de moi, rit en continuant de s’approcher. L’espace entre nos deux corps est bientôt réduit à cinquante pauvres centimètres. Ma respiration se bloque dans ma gorge. Je me sens écrasée par sa présence menaçante et l’alcool dans mon sang n’arrange rien à cette situation. La chaleur qui émane de son corps pourrait me rassurer s’il ne me faisait pas me sentir autant en danger. Mes dents mordent l’intérieur de ma joue, dans un geste presque désespéré pour garder mon sang-froid. Il me prend la cigarette des mains, tire dessus, puis l’écrase dans le cendrier à côté de moi.
— Tu n’es pas capable de te transformer, n’est-ce pas ?
Le jeune inconnu souffle sa fumée à mon visage, me faisant tousser au passage. Mon silence est peut-être éloquent pour lui, parce qu’une étincelle de mépris passe dans son regard. Mais la vérité est que j’ai perdu la capacité de parler. Ma bouche refuse de m’obéir.
— Quoiqu’il en soit, tu n’as rien à faire sur mon territoire. On ne veut pas de louve ici, encore moins qui rejette leurs origines au point d’en perdre leurs capacités garous.
L’alcool joyeux retombe dans mon corps, laissant place à une grande lassitude et à beaucoup de peine. Mon cœur se serre à l’entente de ces mots. Mes yeux se mouillent de larmes, mais ma bouche reste scellée. Les phrases que j’aimerais lui répondre s’enchevêtrent dans ma tête, se perdent au milieu de mes synapses, se bousculent contre ma langue, mais ne sortent pas. Elles restent bloquées à la barrière de mes lèvres.
Pourtant, je crie intérieurement. Je sais que malgré les larmes qui menacent de s’écouler pitoyablement sur mes joues, mon regard doit être allumé par un éclat de colère.
Pour qui te prends-tu à venir me dire ça ?
— Tu es ridicule, reprend-il. Une honte pour notre espèce.
L’alcool me fait perdre mes moyens et mes larmes jaillissent malgré moi. Mon instinct de survie s’active et me met en mouvement. Je prends la direction de la porte, mais titube, manque de tomber, me rattrape en prenant de nouveau appui contre le mur. Mon souffle est court, mais je ne peux pas écouter encore ces inepties.
J’entends son ricanement tandis que ma main trouve la poignée de la porte.
— Je suis Kiëran Moster, Alpha de la meute du Béryl, souviens-t’en.
Et je suis à l’intérieur. En sécurité. Loin de ce loup malveillant. Je passe une main sur mon visage, essuyant l’eau d’un geste rageur.
Qu’est-ce que c’était que ça ?
Maman m’avait prévenu que mon terrain était sur le territoire d’une meute, mais je ne pensais pas qu’ils me repéreraient, encore moins qu’ils viendraient me trouver. J’ignore ma louve depuis très longtemps, j’ai dû me transformer quatre fois en vingt ans, à tout casser. Et ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer. Ma vie parmi les « humains » comme il a dit, me convient très bien. Je ne vois pas pourquoi je viendrais m’encombrer de loups. Mes parents ont quitté la vie en meute pour une bonne raison.
— Ça va pas ?
Eléa me dévisage. Je voulais prendre une seconde pour respirer, pour remettre de l’ordre dans mes idées, mais je viens de perdre cette occasion. L’inquiétude que je lis dans son regard manque de me faire perdre mes moyens à nouveau. Je ne peux pas craquer, encore moins devant elle. Et je ne peux raisonnablement pas lui raconter pourquoi j’ai pleuré.
There’s no such thing as werewolf.
Le loup-garou n’existe pas.
Je ne peux décemment pas lui expliquer qu’un abruti est venu m’insulter, parce que je ne suis pas « à la hauteur » de ses espérances. Mais mon amie n’est pas dupe, elle perçoit mon trouble. Et comme elle me connaît, elle sait que je ne vais pas lui en parler. Alors la jeune femme m’ouvre ses bras en m’adressant un regard compatissant. Je tente de ravaler mes larmes, mais c’est peine perdue avec l’alcool. Ma cigarette n’a même pas eu l’effet escompté.
Eléa m’enlace avec tendresse et je pleure contre son épaule. Mon amie frotte mon dos d’une main avec bienveillance.
— Tu reviens jouer avec nous ?
— Oui.
Nous nous détachons l’une de l’autre et mon amie attrape ma main. Elle m’entraîne avec elle jusqu’au salon où notre promo fait la fête. J’efface mes larmes rapidement et me recompose une expression joyeuse. Un sourire éclatant apparaît sur mon visage lorsque les têtes de nos camarades se tournent vers nous. Je réfléchirai plus tard à ce qu’il vient de se passer. Ils nous accueillent avec joie tandis que nous reprenons nos places.
— On était en train de jouer au Picolo, c’est à ton tour de piocher, m’invite Noélie avec gentillesse.
J’opine du chef et attrape une carte. Mon sourire s’agrandit tandis que j’en lis le contenu.
« Si vous avez un tatouage, dessinez-le sur quelqu’un. Il peut refuser pour deux gorgées. »

— Houlà, qu’est-ce que tu as pioché toi ? demande Paolo.
Son inquiétude me fait glousser. Je vais lui dessiner mon tatouage, comme ça il sera obligé d’arrêter de s’en moquer.
— Tu vas gagner un tattoo ce soir.
— Non.
Il ouvre de grands yeux en me dévisageant. Cela ne fait qu’aggraver mon hilarité. Mais mon ami est joueur, il ne va pas refuser. Je prends le marqueur noir qui traîne à côté des cartes et le rejoins en titubant légèrement.
— Remonte ta manche.
Paolo se prête au jeu et me laisse accéder à son biceps droit. J’écris d’une main tremblante et mal-assurée « Try again, fail better ».
Essaie encore, échoue mieux.
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